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Je me suis laissé aimer




DU MÊME AUTEUR

J’ étais incapable d’aimer. Le Christ m’a libérée, Artège, 2019.
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À Hugues, mon meilleur ami en toutes circonstances, le confident de mes rêves, l’amant le plus aimant, le partenaire idéal de toutes mes aventures, le coéquipier hors pair pour toute besogne à besogner, le père parfait pour les cœurs et les esprits de nos chers enfants, grands et petits ; en un mot, celui qui les résume tous, à mon époux.
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PRÉFACE

« Nul grand homme [grande femme] pour son valet », dit le proverbe. Dans mon cas, ça ne s’applique pas ! Non pas que Brigitte soit parfaite (loin de là !), mais avec le sacrement de mariage, Dieu nous fait le don d’arriver à aimer avec l’amour de Dieu ; il nous rend davantage capables d’aimer avec miséricorde et pardon. En fait, il nous donne pour ainsi dire de pouvoir laisser Dieu aimer en nous.

Brigitte a tout un cheminement : une vie de jeunesse à errer et à se chercher, suivie d’une conversion fulgurante où elle réalise qui elle est (la fille de Dieu), qui l’amène à décider de marcher à la suite du Christ, dans son Église.

On me demande parfois comment j’ai pu croire que Brigitte ne retournerait pas à sa vie passée. C’est que je l’ai connue croyante et rayonnante, après deux années de chasteté. Je pouvais affirmer comme le psalmiste : « Car tu nous as éprouvés, ô Dieu ! Tu nous as fait passer au creuset comme l’argent » (Ps 65,10). J’aime dire qu’elle est la fleur qui a fleuri dans le désert ; je me sentais comme l’homme de la parabole qui a trouvé un trésor dans un champ, qui le cache à nouveau et qui est prêt à tout vendre pour acheter le champ (cf. Mt 13,44).

Brigitte a vécu une rencontre foudroyante avec Jésus. Pour ma part, je « connais » Dieu depuis toujours, car je viens d’une famille chrétienne. Je croyais le connaître, mais dans les faits, j’avais acheté de fausses images de Dieu. J’ai dû apprendre à m’en défaire, ce qui n’est pas une mince tâche.

Ainsi, au fil des jours, j’ai appris à mieux le connaître ; c’est graduellement que j’ai fait sa rencontre. J’ai longtemps douté de son amour pour moi. Je voulais vivre l’amour, mais je ne croyais pas qu’on pourrait m’aimer. Je n’ai pas fait confiance à Dieu, ne croyant pas qu’il me voulait réellement heureux. Il m’a fait voir sa présence et son amour dans les petites choses. Maintenant, c’est à deux qu’il se fait chaque jour connaître davantage.

À sa conversion, Brigitte a choisi de se voir avec le regard du Christ, c’est-à-dire profondément pécheresse, mais infiniment aimée. Je sais aujourd’hui que c’est de cette façon qu’on peut obtenir l’humilité avec laquelle le Christ peut travailler à nous transformer, à nous amener à lui ressembler, afin d’arriver éventuellement à dire, avec l’apôtre Paul : « Je vis, mais ce n’est plus moi, c’est le Christ qui vit en moi » (Ga 2,20).

Il en est de même dans notre couple ; c’est sous un regard d’amour vrai que nous pouvons nous accueillir pauvres, petits et faibles. Nous n’avons pas à jouer un jeu. Nous avons la chance de vivre cette parole qui dit que : « La vérité vous rendra libres » (Jn 8,32). Cette vérité, toujours vue sous un regard d’amour, nous fait voir aussi la grandeur de l’amour de l’autre. Cet amour, à l’image de l’amour miséricordieux de notre Père du Ciel, nous guérit. Il nous amène à ne plus avoir honte de se mettre à nu, et saisir pleinement ce que cette parole signifie : « Lorsque je suis faible, c’est alors que je suis fort » (2Co 12,10).

Cette humilité nous fait comprendre que pour nous, vivre un tel amour, humainement, est impossible, mais que « rien n’est impossible à Dieu » (Lc 1,37). C’est pourquoi tous les matins, nous prions en couple pour nous appuyer sur le Seigneur, car s’il « ne bâtit la maison, les bâtisseurs travaillent en vain » (Ps 126,1); nous avons réellement expérimenté que « en dehors de moi vous ne pouvez rien faire » (Jn 15,5).

Nous voulons rendre témoignage, par des exemples concrets de notre vie quotidienne, que le Christ agit en vérité, et aujourd’hui. Il le fait de façon discrète, mais réelle pour qui veut le voir. Parfois, c’est après coup qu’on le voit, comme pour le peuple hébreu qui voyait l’action de Dieu en faisant la relecture de son histoire.

On n’est pas seulement bien ensemble; on est amoureux fous ! Ça m’étonne et me dépasse toujours. Ça ne nous empêche pas de nous accrocher dix fois par jour, mais on ne cesse jamais de s’aimer et de laisser dehors la méfiance. Chaque fois, le pardon suit, même s’il n’y a pas encore résolution du conflit. Ce que j’aimerais que l’on comprenne c’est que la grâce de Dieu augmente sans cesse notre amour ; par nous-mêmes, ce phénomène serait impossible avec notre passé, nos blessures, notre amour-propre, nos faiblesses et nos pauvretés.

Notre vie n’est ni parfaite ni idyllique, mais en choisissant Jésus comme notre Seigneur et notre Dieu, nous ne sommes plus seuls avec notre amour. Sa Parole, vivante, prend vie en notre couple et nous fait vivre les noces de Cana, où il est dit qu’il garde le bon vin jusqu’à présent (Jn 2,10). Notre amour est chaque jour toujours meilleur.

« Dieu créa l’homme à son image, à l’image de Dieu il le créa ; il les créa homme et femme » (Gn 1,27). « Tous deux ne feront plus qu’un » (Gn 2,24). Le Malin est venu introduire la suspicion, le doute, la méfiance et le refus de servir. Seul Jésus peut rétablir une telle relation. Cela n’est pas sans souffrance ni détachement, mais procure un bonheur profond. C’est pourquoi il nous dit : « Si tu veux […] viens, suis moi » (Mt 19,21).

Maintenant que j’ai théologisé notre expérience, je laisse Brigitte vous la raconter, en espérant qu’avec ses mots simples, beaucoup mieux tournés et toujours empreints d’humour, vous désirerez Le rencontrer vous aussi afin de vivre son amour dans votre vie de tous les jours.

Si la lecture de ce livre, de ce témoignage, vous donne envie de faire confiance à Dieu au point de marcher sur les eaux à son appel pour aller le rejoindre (Mt 14,22-33), contre vents et marées, pour le mettre premier dans votre vie et goûter la joie de l’aimer, tous les sacrifices pour l’écrire auront valu la peine.

Hugues Pelletier
Novembre 2021
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PRÉAMBULE

Si vous n’avez pas lu le témoignage de ma conversion, je ne sais pas si vous aurez autant de plaisir à lire cette suite, cette « après-conversion ». Et si vous avez lu cette histoire folle de ma rencontre avec Jésus, je ne sais pas si cette suite vous fera autant rire. Est-ce assez clair ?

Le premier tome racontait ma conversion (avant, pendant et tout de suite après), alors que ce deuxième développe l’intégration de la foi dans ma vie quotidienne, réelle et incarnée.

À travers mille et une histoires, je vous raconte à quel point mon mari et moi nous ne sommes pas de « bons chrétiens » – vous aurez plus d’une occasion de vous moquer… ou de compatir !

Nous n’incarnons en rien l’image que l’on se fait du bon pratiquant, car aux yeux du monde, et même aux yeux de beaucoup de chrétiens, catholiques ou non, être « un bon chrétien » signifie être parfait, sans faille et marcher droit. Hugues et moi, nous nous savons profondément pécheurs – la lecture de ce livre vous en convaincra ! –, incapables d’aimer et de nous laisser aimer, comme Dieu nous y invite. Ce que nous savons cependant, et c’est ce qui fait que, en bout de ligne, nous sommes de bons chrétiens, dans le vrai sens du terme, c’est que, aussi pauvres pécheurs que nous pouvons être, nous nous savons démesurément et infiniment aimés de Dieu, notre Père, notre Créateur.

Tout en moi me disait de ne pas publier ce livre, tout ! Mon ego allait passer un mauvais quart d’heure. Mon image serait à jamais ternie. Et ma réputation ? Détruite ! Je peux le dire, j’ai vécu un combat spirituel de tous les instants, car ce que Dieu voulait et ce que femme voulait s’opposaient.

Dieu, lui, désire faire de ma vie le témoignage de sa vie.

Jusqu’à la dernière minute, j’ai hésité, jusqu’à ce que je le laisse me convaincre, pour la millième fois, que le but de ma vie n’était ni mon image, ni ma réputation, ni ma volonté, mais la joie sans nom de pouvoir témoigner de sa présence, de son action, de son amour, aujourd’hui encore.

Non, Dieu n’est pas mort. Il est vivant : je le vis et je l’écris.
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AVANT-PROPOS

Une fois qu’on a rencontré Dieu personnellement, et qu’on ne peut plus continuer à vivre comme s’il n’existait pas, que peut-on faire ?

On décide, de plein gré, et presque en toute connaissance de cause, de le suivre. C’est ce que j’ai fait, comme des milliards de personnes avant moi.

Alors, arrive ce qui doit arriver après quelque temps : on ne peut plus se « contenter » de le suivre – quoiqu’on puisse très bien se contenter de cette posture toute sa vie, mais moi j’en étais incapable.

Après avoir été quelques années à le suivre, j’en voulais plus ! Il me manquait quelque chose. On aurait dit que je m’éteignais, que mon feu perdait de sa chaleur. Je redevenais cette femme toute pétrie de colère, cette colère sans fond que je croyais avoir déversée à « mon moine » pendant ces trois jours de confession, en janvier 2001.

Je ne savais pas, je n’avais pas compris, qu’il fallait que je diminue, que je meure à moi-même, que je renonce à ma vie, pour que lui, Dieu, puisse grandir en moi et prendre toute la place (cf. Jn 3,30). Je le savais intellectuellement, bien entendu, mais il fallait que je le vive dans ma chair et dans mon esprit. Être chrétienne, c’est d’abord être un autre Christ. Le Créateur de l’Univers s’est incarné afin de me libérer de l’esclavage du péché pour enfin devenir, par son Esprit, ce qu’il avait toujours voulu que je sois, à l’origine : sainte ! Rien de moins !

C’est cette aventure intérieure que je vous livre. Ce que mon âme désirait – et ce qu’elle désire toujours –, c’était que ce soit le Christ qui vive en moi, et que ce ne soit plus moi qui vive (cf. Ga 2,20), car tel est son désir, telle est sa volonté, telle est la raison pour laquelle il s’est incarné il y a 2 000 ans.

Ainsi, après avoir été sauvée par sa grâce en janvier 2001, j’étais revenue, peu de temps après, toute dominée par mes idées sur Dieu, à croire que c’était par la loi que je devenais juste. J’étais dans l’champ, comme on dit chez moi, au Québec. J’étais à côté de Dieu, pas encore en lui.





« Ainsi, Notre Seigneur veillait sur mon âme d’un œil attentif ; et si j’avais la faiblesse de mettre un obstacle à son action sainte, il me donnait un secours plus puissant ou il daignait attendre avec sa patience inlassable le retour plus soutenu de ma bonne volonté. Ah! Si les âmes savaient combien il est miséricordieux, notre Sauveur, combien il aime à pardonner, comme elles iraient toujours à lui avec une confiance sans limites ! Nos misères ne détournent pas son amour, c’est sur elles qu’ il bâtit l’ édifice de notre sanctification. Il ne demande que nos bons désirs, notre repentir et le recours à sa mansuétude. Je voudrais dire, et pour cela il me faudrait comprendre moi-même, de quelle indulgence il a usé envers moi toute ma vie ! »

Bienheureuse Dina BÉLANGER, Autobiographie.






[image: ]

REMIÈRE PARTIE

LA VIE À CÔTÉ DE DIEU


« Tout sarment qui est en moi, mais qui ne porte pas de fruit, mon Père l’enlève ; tout sarment qui porte du fruit, il le purifie en le taillant, pour qu’ il en porte davantage. »

Évangile de Jean (15,2)




« Comme je ne peux exister sans qu’ il y ait une vie en moi, je veux que cette vie soit la tienne. »

Luisa Piccarreta à Jésus, Livre du Ciel, tome 11
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À CHACUN SON VICE

Après deux ans de mariage, il y avait déjà quelque chose qui ne tournait pas rond entre nous. J’étouffais. Je ne me sentais pas libre. J’avais l’impression que mon mari était un de mes enfants. Et pour tenir le coup, oui, je crois que c’était pour ça, j’étais retournée à mon tout premier vice : la cigarette.

J’avais toujours l’impression que Hugues était insatisfait, toujours en manque d’affection, jamais assez d’attention. Je le sentais, je n’étais jamais « assez » pour lui. Je me sentais envahie dans mon espace vital.

On aurait dit que j’étais le centre de sa vie. Que c’était moi son dieu et son sauveur. Et comme j’étais plutôt de nature enjouée, et lui plutôt renfrogné, je m’étais donné comme mission, dès les premiers temps de nos fréquentations, non pas de le sauver, mais du moins de lui rendre la vie plus belle, de le sortir de sa torpeur, de le rendre heureux, quoi !

Il était toujours après moi. Il faut dire que j’étais toujours occupée. Occupée à plein de choses, en plus de nos cinq enfants et du sixième en route.

Aujourd’hui, avec le recul, avec toutes ces années qui ont passé, et quelques bonnes humiliations, et pour lui, et pour moi, je comprends que je fuyais, tout comme lui. Je fuyais ma vie intérieure, que je n’arrivais pas à déchiffrer de toute façon. Je fuyais dans une multitude d’activités, toutes plus passionnantes les unes que les autres : le militantisme social et politique, l’activisme religieux, le service pour Dieu, le soin des enfants, la cuisine (autant pour la préparer que pour la manger), la lecture compulsive, l’obsession de l’information (radio, télévision, internet, réseaux sociaux et documentaires de toutes sortes), les tâches ménagères, et que sais-je encore !

J’avais recommencé à fumer la cigarette peu de temps avant notre mariage, alors que je travaillais encore à temps plein comme documentaliste1 télé. Aux pauses, j’accompagnais les filles dans le fumoir et, un beau jour, j’ai juste pris une puff… et pas longtemps après, une cigarette, et pas longtemps après, un paquet par semaine, et pas longtemps après, arrivée au mariage, j’en étais à un paquet en trois jours en calculant scrupuleusement la portion quotidienne, question de me sentir en contrôle.

Trois mois plus tard, lors de notre voyage de noces à Cuba, quand j’ai appris que j’étais enceinte, je fumais toujours. Ça me désespérait. J’étais redevenue une vraie accro – la cigarette était ma drogue de prédilection, celle par qui tout passe, celle par qui tout vient et tout s’ouvre – et j’étais incapable de m’arrêter. Au retour du voyage, j’avais décidé d’arrêter, et je l’ai fait. Pendant quatre mois. Puis, j’ai recommencé, toujours enceinte.

Je vivais ces pauses cigarette comme une bouffée d’air frais, un moment « à moi », un espace où personne n’avait le droit ni la possibilité de pénétrer. Je sortais sur le balcon quatre ou cinq fois par jour, en cachette des enfants bien entendu – j’avais tellement honte ! – et j’inhalais à pleins poumons ce poison salvifique… Ah ! Quel soulagement ! La pression descendait d’un cran. Un certain calme s’installait. Je respirais mieux soudainement, aussi aberrant que cela puisse être. Mes idées me semblaient plus claires. Après une cigarette, j’étais prête à affronter mon quotidien, mon mari, mes enfants et toutes mes obligations.

J’ignorais alors que je fuyais. Cette drogue est tellement insidieuse et sournoise qu’on ne la voit pas venir. Et une fois qu’on y est accro, on se dit : « Mais qu’est-ce que ça peut bien faire ? » Je ne perds pas la maîtrise de ma vie, ça n’affecte pas mon comportement, je travaille, je prends soin de ma famille… Et autour, personne n’y voit non plus de réel danger, car pour la majorité, socialement, je veux dire, ce n’est que la cigarette. Ce n’est pas de la cocaïne quand même ! Rien de bien grave, alors…

Mais moi, avec mon passé, j’aurais dû le savoir, j’aurais dû voir ce retour à la cigarette comme une petite lumière rouge qui clignote. Ç’aurait dû être le signe que je venais de franchir une limite, mais en bonne dépendante, je refusais d’admettre la vérité, de voir mon péché. Et je n’aurais pas supporté que quelqu’un vienne me le reprocher. Surtout pas mon mari !

À notre voyage de noces, que nous avions dû prendre trois mois après notre mariage – timing oblige –, alors que je venais d’annoncer à mon mari, au comble de la joie, que j’étais enceinte, je le suppliais, le soir venu, quasi à genoux, d’aller dans la salle de réception, dans le hall d’entrée, dans la petite boutique de tabac, d’aller n’importe où quoi, me dénicher quelques cigarettes. Je ne pouvais quand même pas y aller avec mon ventre qui, eh oui !, était déjà rebondi… Une troisième grossesse à 39 ans, ça ne pardonne pas ! De quoi j’aurais l’air ! ? Les gens me jugeraient et ça, je ne pouvais pas le supporter.

Le pire juge, c’était moi. J’étais incapable d’accepter le fait que j’étais en train de ruiner la santé de mon bébé – le bébé de l’amour de ma vie. Moi, la convertie. Moi, la disciple de Jésus. Moi à qui Jésus avait tout redonné au centuple ! Moi que Jésus avait déjà délivrée de la cigarette ! Moi, qui me disais « pro-vie » ! Moi qui avais lu et relu le Catéchisme et qui l’avait fait redécouvrir à Hugues qui, lorsqu’on s’était rencontré, rejetait l’enseignement du Magistère. Moi ! La parfaite !

Je me trouvais bien basse et bien minable, à genoux, suppliante, comme une vraie droguée qui n’a plus sa dignité. Je n’avais pas apporté de cigarettes à Cuba, car j’avais décidé d’arrêter, mais c’était plus fort que moi. Je pensais devenir folle sans cigarette.

En bon Samaritain – ou peut-être parce qu’il n’en pouvait plus de me voir ainsi –, Hugues avait accepté d’aller en bas me chercher quelques cigarettes, la mort dans l’âme, j’imagine, mais il y était allé quand même, car, lui aussi, il avait un vice qu’il voulait garder sans se le faire reprocher. Il n’était pas bien placé pour m’interdire quoi que ce soit, et encore moins pour me faire la morale, et moi, je le savais, plus ou moins. Est-ce que je voulais le savoir ? Si je suis honnête… Pas vraiment.

Nous avions déjà compris qu’il souffrait d’une blessure de rejet et d’abandon monstre – tout comme moi d’ailleurs – et qu’il était un dépendant affectif notoire, tout comme moi. Cela s’était répercuté sur sa sexualité, alors qu’il était adolescent, en s’adonnant à la masturbation et, en vieillissant, l’habitude n’avait fait qu’empirer. Il cherchait toujours à fuir son mal-être, son vide intérieur qui, le plus souvent, se transformait en angoisse. Avec les années, il avait développé une véritable addiction.

Il l’avait compris mieux que personne : la masturbation, contrairement à toutes les idées reçues et promues, ne permettait pas de « mieux se connaître ». Au contraire, elle avait englouti, petit à petit, sournoisement et insidieu-sement, tout son appétit et son désir sexuels, l’enfermant sur soi, dans son monde imaginaire, peuplé de femmes-objets lubriques.

Bien ordonné, l’appétit sexuel, le désir sexuel, était là, donné par Dieu, pour sortir de soi-même, justement, afin de nous donner à l’autre et ainsi être capable d’accueillir le don de l’autre. Tout était question de relation, de don de soi.

Pas surprenant, sachant cela, que la pornographie soit l’alliée numéro un de la masturbation. Devant son écran, on est seul avec soi-même, à l’abri du regard de l’autre, du cœur de l’autre, de son esprit et du don de sa vie.



1. Au Québec, on dit « recherchiste ». C’est un métier qui s’apparente aussi à celui de journaliste en raison de sa dimension d’investigation qui va bien au-delà de la simple collation d’informations.
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